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La journée 
ministres at aama-aacratalxm 

d Etat aa tout réunit ce matin, à lXIy- 
see   sens la présidence de M. Poincaré 

Le Conseil s'est occupé de l'expédition 
des «flaire» eonraatM. 

HPJ Kalry M Lebrun ont rendu 
compte da leur visite à l'exposition de 
Lyon. 

* 
Il aa conârme que H. Poincaré, qui 

lOTalt, la 11 Janfler, présider les lêtea 
à* Pérenne, j a dénnitWement renoncé, 
Farca qu'il n'aurait pas trouvé da ml- 
siatra paur l'aoeampagnar. 

La fiotlon constitutionnelle exige que 
U président da la République sott 
■asiate d'un ministre dans saa déplace- 
asents. 

Les   radlaaux   ont  trouvé   oa   moyen 
taéaber le président de sortir. 

' I» oensanalr« da la nalaaanae da 
Slaua* Bernard a été célébré aulour- 
a-kal au Collège de France. 

' La dernier Incident de Savane — 
coupa da lau aur une sentinelle — se 
rédah a 4a plus kumblee proportions : 
pals WI—Il jetas par un gamin 

* VUrines est an+ré an Caire en aara- 
(lane. 

La Serbie aurait commandé son artil- 
lerie à la aeiaam Krupp, nouveau suc- 
tau aas» U dtpleenetie française I 

One mission   militaire   allemande Ta 
aa troupes du Paraguay   La 

a,   française   peut   se   féliciter 
-  de  ce  grand   succès,  du   sans 

lassa au prestige «n'alla lupin. 
■ 

La orlae mlnlatariaUe eerbe eat alour- 
aaa. 

* Oa algnale aa Chine daa révolte» mi- 
ll talree. 

' La raina douairière Sophie de Suède 
let morte ce matin, à Stockholm, » l'iga 
la Tl ana 

Et rennes 
 m d'une anode npovelle, en 

tarne s attirer les beoédlcttoiw du olel en »suant 
m aide à quelque benne muvrs. Ce sont las 
prennes du bon Dira. C'est pourquoi nous 
reeasnaendoae rnsuves DU PAW goormnut. 
aastmes a- soutenir les quatre Séiulnaineaeu- 
m duviée en Ortent par les mleslonoelree ds 
fAseoesattoa 

nie ènastiu a foMmtr la prmUion de pa« 
■ Mussalie é au journée par un« offrande de 
S fronet — h* bienfaiteur peut ckoUtr la ante 
\ laquelle cette mevtaton sera donnée- Au tour 
tislunl par U donateur, en témoignage de re- 
tonnoUtanct. une meut et dit prieret tpcciaUs 
seat «Me» a ses Mention*, une communion «al 
«rite «r va den Mente témlinarUttt. — On a U 

trt de MltNrATTT.VH rsiinss en tondant un. 
»ruée de posa * perpétuité par un capital de 
fronet Cette offrande donne droit tout lit 

tnt à une mette, au four indiqué par le dona- 
teur, aux priires et eux tacrifieet dot temtnm- 
rietee — On peut nuttl otturer : une demi- 
tournée III fronet (4 perpétuité. «S» franct; ; u» 
funrt de fournée, S francs (è perpétuité, IU frî 

Adretter Ut offrandes a V. le procureur det 
Hittume. 7, rut Vital, Paru, Xrf, ou à not 
tureauj en spécifiant pour l'œuvre du Pain 
suetidlen dmt Sémlnairet orientaux. 

Condition d'inscription 
sur les listes électorales 

Erratum 
Dans notre article it'hlsr paru sous ce titre, 

H k la Ifotslcnie ligne de ratines ayant pour 
Cire raSCBIPTlO.V Al' ROLE, su lieu de son 
feulement eur leur tlemonde personnelle, prière 
de lire mats leelemeol «er leur -- 
aaaaaUx 

VISNT BE PAXA1TRS 

Le Calendrier 
Ht Indulgences plénières pour 1914 

Ce  CeleatWifr doit   de  toute   neeeselU   «tre 
antre les mains de tons le» fidèle« deslreui ds 
Kslas-er plus etllcarmienl Us »mes du Purss- 

r« ^11 ladiiiue pour chaque Juur les maul 
Ck-'i plenteret que Ion peut ea/ner comme 
libres d'ouvrés ou confréries lr«» répandues. 
Calendrier det Indulgences plânitret 

pour tu*, par le chanoine HOTUI, 0 fr. 15, 
port 0 fr. 05. ,     „ .     _, . 

Manuel général pour le Calendrier det 
hidulgenees plenteret, par le chanoine 
Sonia. 0 fr. 10. port 0 fr. 08. 

Le sort est de 0 fr. 05 pour les deux fee- 
CsuraarKr et JfunK«! expédies ea- 

se Sanas fessas. I, rus Bâtard, Paris ££'. 

Les Décalions 
austro-iiongroises 

et la \Wm »lirleore le rAoWe 
Le calme renaît enfla au-dessus les 

champs de bataille encore imprégnés des 
flots de sang répandus pendant tant de 
mois. Mais Ta concorde est, hélas ! loin 
de régner ! La Bulgarie se replie sur 
elle-même, exaspérée contre la Ronmn- 
nie et la Grèce, profondément irrit-e 
contre la Russie qui semble avoir perdu 
pour longtemps toute influence, incli- 
nant pour lui faire pièce vers une récon- 
ciliation avec l'Eglise catholique, éven- 
tualité' saluée à Vienne avec allégresse 
II est difficile de dépeindre la haifid 
qu'on nourrit à Sophia contre le Qrec, 
naine inextinguible et qui ne pourra se 
résoudre que par le feu et le sang ! S'il 
eat des voix qualifiées qui réclament une 
réconciliatiorr-avec le Serbe, au non?_de 
la coxnmunaiBv de ertc.9. il n>n est pfl» 
■'ne qui ne détlame contre la Grèce. Ea 
Serbie d'ailleurs — pourquoi le celer — 
beaucoup trouvent aujourd'hui qje la 
part de la Grèce, dans les dépouilles 
opimes, fut trop belle ! Serait-ce le pré- 
lude de tiraillements qu'on escompte 
déjà a Sophia ? Nous ne voudrions pis' 
.ouer le : nie de Cassandre, mais qui sait 
si un avenir prochain ne mettra pas ces 
faits en plshne évidence. 

L'intérêt Continue a se porter sur l'Au- 
triche. Nous avons suivi pas à pas le* 
débats qui Viennent de se dérouler aux 
Délégations. L'impression la plus pé- 
nible s'en dégage. Omettons lea expli- 
cations embarrassées, souvent inexactes, 
du comte Berchtold, véritable accusé 
devant des juges prévenus. Leur prin- 
cipal grief portait sur la faute irrepa- 
rable commise par le ministre en ne 
faisant pu occuper le sandjak de Novi- 
Basar, aussitôt après l'ouverture du la 
crise balkanique. Les orateurs qui 
détendirent sur ces faits s'appuyaient 
surtout sur cette lettre jadis adressée 
par Andrassy au duc de Wurtemberg, 
rappelée par M. Edouard de Wer- 
theimer dans son remarquable ouvrage 
sur la vie de cet homme d'Etat : 
« Si le sandjak avait été partage entre la 
Seron et le' «noiitèhé'irro, rAuWche eftt 
été séparée de l'Orient, et il s'y serai: 
formé un grand Etat slave. La Bosnie 
aurait été acculée k une impasse, tom- 
bant ainsi d'une position qui devait la 
mener à une influence politique en 
Orient Militairement, nous serions en- 
tourés da voisin* hostiles, isolés com- 
mercialement, car chaque voie fe-Me, 
chaque chemin qui auraient dû porter 
nos produits vers fa mer eussent dépendu 
de la bonne volonté de la Serbie et du 
Monténégro. » Sans cesse, Andrassy re- 
venait sur cette question qui l'oDsédait et 
dont l'importance pour la monarchie 
austro-hongroise apparaît plus quo ja- 
mais, maintenant que l'Autriche pleure 
• ur la perle définitive du aandjak. 
La mémoire du comte d'Aebrenthal, au- 

trefois exal.ée, sombre dans les ombrai 
de la nuit, car, oubliant les conseils de 
son illustre prédécesseur, il avait éga- 
lement négligé d'ajouter aux gloire* que 
valut a l'Autriche-Hongrie l'annexion de 
la Bosnie celles que lui eût encore ap- 
portées l'incorporation du sandjak à la 
monarchie. Cette question du sandjak a 
vraiment dominé cet important débat de* 
Délégations, laissant au second plan les 
.-Ultras. Embrassons-la de plus haut, 
d'après le récit de M. de Wertheimer. 

A l'entrevue de Reichstadt, en 1878, 
entre les empereurs de Russie et d'Au- 
triche, celle-ci reçoit l'autorisation dV>- 
cuper. en cas de besoin, la Bosnia et 
l'Herzégovine. Celt« suprême concession 
pesait gravement à la Russie, on le com- 
prend. C'était une entrave dans sa 
politique  orientale.   I.e   remord»   assié- 
Seait Gortschakow. A la fin de sep- 

imbre 1878, l'empereur Alexandre 
adressa une lettre autographe à Fran- 
çois-Joseph pour lancer l'idée d'une 
Hosnie autonome. L'empereur d'Au- 
triche répond qu'il n'acceptera jamais 
l'autonomie politique de cette province 
dans les conditions où elle avait ét4 
accordée & la Roumanie et k la Serbie ï 
Mais alors, aussi bien que dans les con- 
ventions austro-russes des 15 janvier et 
18 mars 1877, la question du sandjak 
restait en suspens, malgré les efforts 
d Andrassy. Elle fut reprise au Con- 
près de Berlin où, après une opposi- 
l'on d'abord violente de« Russes, ils 
finirent par céder aux instances dn 
chancelier austro-hongrois, relativement 
à une prise de possession éventuelle de 
ce district par l'Autriche. Francois- 
Joseph lui-même était entré en scène et, 
faisant état du vœu des Russes de voir 
Anlivari annexé au Monténégro, il écri- 
vait à Andrassy le 15 juin 1878: s Si nous 
acceptons cette concession, notre devoir 
est de devenir maîtres de la Bosnie et 
de l'Herxégovine en même temps que 
des enclaves entre le Monténégro et la 
Serbie. » 8'élonnern-t-on donc qu'aux 
Délégations les orateurs aient presque 
■une abordé ce sujet brûlnnt. et que leur 
désillusion se soit traduite en paroles 
navrées ? 

Le* attaques des divers hommes d'Etat 
austro-hongrois visèrent aussi la poli- 
tiqtie suivie depui- trente-cinq ans par 
l'Autriche envers la Russie IU invo- 
quaient encore la haute autorité d'An- 
drassy. se reportant aux incidents cités 
par M d> Wertheimer. 

tiuue d énergie et den point (M coMBt- 

cendance. Or, au lendemain des événe- 
ments de Bulgarie, en 1885, il eut la tris- 
tesse de voir péricliter l'œuvre à laquelle 
au Congrès de Berlin, il avait voulu atta- 
cher son nom. Le 7 novembre 1885, en 
effet, le comte Kalnoky, ministre des 
Affaires étrangères de la monarchie dua- 
liste, ne craignit point de qualifier pu- 
bliquement d'anarchistes les hommes 
d'Etat bulgares qui avaient contribué à 
la révolution de Roumélie contre le gré 
de la Russie, et nul n'a perdu le souve- 
nir de la mission que le comte Kheven- 
liiiller eut à remplir auprès du prince 
de Batienberg victorieux, pour l'arrêter 
dans sa marche foudroyante. 

Andrassy s'était alors décidé à adres- 
ser à François-Joseph une lettre où per- 
çait sa grande douleur : « Si le Congrès 
de Berlin, disait-il, a éconduit la Russie 
de* Balkans, mes successeurs l'y ont ra- 
menée '■ J'ai craint et je crains toujours 
que cette coopération hybride ne nous 
place lot au tard, mais sûrement, en pré- 
sence de l'alternative suivante : ou re- 
nonciation a notre sphère d'influence na- 
turelle ou partage de puissance dans la 
péninsule balkanique et, comme consé- 
quence, la guerre. » A près de trente ans 
de distance, ces paroles sont mémo- 
raBles. La Zeit, dont les commentaires 
sur tous ces points viennent d'avoir un 
retentissement européen, tire cette con- 
clusion : « Le comte Andrassy a suivi 
une politique dont les effets n'ont provo- 
qué ni la mobilisation d'un seul homme 
ni l'envoi d'un seul cuirassé. Ses succes- 
seurs ont Introduit'de nouveau la Rus- 
sie dans les Balkans, et nous payons 
cette gigantesque erreur par des dé- 
penses non.moins colossales. » 

L'Autriche aurait pu, en effet, profiter 
des désastres russes en Extrême-Orient 
pour se pousser en Orient. Elle ne l'a 
pas tente. En politique, les fautes se 
paye souvent plus vite et plu« cher que 
dans la vie privée. L'empire des Habs- 
bourg; vient d'en faire la dure expé- 
rience ! 

Fut-il plus heureux à l'égard de la 
Roumanie ? Le comte Berchtold, au sor- 
tir de* séances des Délégations, a dû 
te livrer à d'amères meditations. Si 
sa politique orientale lui fut duremen4 

reprochée, sa politique roumaine ne lui 
valut pas plus d'éloges I « La France et 
la Russie ont pris notre place en Rou- 
manie, s'écria le comte Albert Apponyi v, 
et du Livre vert, dont l'apparition k Bu- 
carest fut si lumineuse, il ressort, selon 
la j tisU» expre-isien de la Zeit. » eftta toute* 
tes puissances se sont montrée* plus ou 
moins favorables k la mobilisation des 
troupes roumaines, mais que seules 
manquent les manifestations sympa- 
thiques de l'Autriche-Hongrie s. 

La situation de la Roumanie en 1911 
n'est plus celle de la Roumanie en I87R 
A cette époque, les visées de la Russie 
sur les Balkans étaient autres qu'au- 
jourd'hui. 

Les   intérêts    roumains   concordent 
fleinement avec ceux de la Russie quant 

la liberté des Détroits, car la Rouma- 
nie en désire aussi le libre accès pour 
le* débouché* de ses port* de la mer 
Noire. La Deutsche Revue rapporte, 
sous la signature du baron de Jette! 
que, dans un entretien que le roi Carol 
eut k Berlin le 30 août 1880 avec Bis- 
marck, celui-ci s'appesantit longuement 
•ur le* difficultés de la position de la 
Roumanie entre la Russie et la Bulgarie. 
Le roi répliqua que de la formation 
d'une grande Bulgarie pouvait seule- 
ment résulter un vrai péril pour son 
pays. Ces réflexions prennent une 
saisissante actualité à la suite des der- 
nlers événements. 

La Russie elle-même, maintenant en 
termes si compassés avec la Bulgarie, ne 
tenait pas à son extension indéfinie, re- 
doutant que les aspirations du roi Ferdi- 
nand ne 1* portassent à s'emparer de 
Constantinople. Par deux fois, au milieu 
de la magnifique épopée bulgare, elle y 
avait mis son veto. 

Le comte Berchtold incitait de tout son 
pouvoir les diplomates roumains de 
passage à Vienne à soutenir la Bulgarie 
et leur tenait ce raisonnement : « Une 
Bulgarie faible s'appuiera sur la Russie; 
une Bulgarie forte en sera indépen- 
dante. » Ce à quoi ils répondaient: ■ Une 
Bulgarie trop puissante est un immense 
danger pour nous. » Le 4 septembre 1850, 
comme le mentionne la Deutsche Revue, 
Cavour écrivait au chargé d'affaires 
sarde à Londres : • La nationalité rou- 
maine forme une digue contre le pansla- 
visme pour le plus grand profit de la 
Porte et de l'Europe. » Mai* actuelle- 
ment les lots sont faits dans les Balkans. 
En présence d'une Russie grandissante 
et d une Autriche oppresseur des races, 
l'intérêt de la Roumanie n'est-il pas de 
se rapprocher de la Russie qui pourra 
l'aider lors du règlement des grande 
comptes définitifs ? Elle n'a aucune 
chance de récupérer ses 000000 compa- 
triotes de Russie. Mais elle garde d'im- 
mortelles espérances au sujet des Rou- 
mains de Hongrie. Des milliers d'entre 
eux se seraient joints cet été à leurs 
frères si la frontière transylvaine n'eût 
élé   cernée   de   toutes   parts   et   si   le 
gouvernement hongrois ne leur avait ca- 

igoriquement refusé des passeports. 

A la fin des Délégations, le comte 
Berchtold a obtenu le vote de son bud- 
get.' Si la majorité hongroise le lui a 
accordé de bonne Krùce, car c'est surtout 
au bénéfice de la Hongrie que l'Au- 
triche mène contre les Serbes une 
guerre au couteau,,, les délégués autri- 
chiens restaient peu enthousiastes. L'Au- 
triche voit d'ailleurs, s'étendre le nombn 
de ses soucis. Tracassés par les Polonais, 
les Ruthènes s'agitent. Leurs démêlé- 
avec eux sont légendaires. Ils se tournen1 

rers la Russre comme vers ui)e grande 
protectrice. La récente i-éunion que tin- 

rent leurs délégués à Saint-Pétersbourg, 
sous les auspices de l'Union russo-gali- 
cienne, eut, dans le monde slave, un long 
écho. 

Certains symptômes indiquent toute- 
fois que l'Autriche s'émeut Le comte 
Tissa annonce à grand fracas des dis- 
positions plus conciliantes pour les na- 
tionalités. Le comte Czernin qui, \s 
il juillet dernier, s'était posé, à la 
i.hambre des Seigneurs, en défenseur 
éloquent des Slaves et des Roumains, 
vient île recevoir la légation île Buca- 
rest, malgré l'opposition hongroise. 
Souhaitons de voir se continuer ces me- 
sures. L'Autriche tisse un canevas bien 
embrouillé ! Mais il lui manque un 
Metternich ! 

Vicomte DE GUICUEN. 

ROME 
Le Corps diplomatique 

offre   ses  vœux   au  Pape 
Tie notre corretpondant romain le SO dé- 

cembre : 
Cf matin, le Corps diplomatique a pré- 

senté au Sejlnt-Péxe ses vœux officiels pour 
**"Tïr.ée   nouvelle.   L'ambassadeur   d'Autri- 

•, comme doyen du Corps' diplomatique, 
'St fait l'organe de no« collègues des di- 

verses nation.« ;  l'ambassadeur et  les  mi- 
ni?trt»*s descendirent ensuite chez le cardi- j 
nal Merry dei Val auquel ils présentèrent j 
aussi leurs vœux. 

Le grand-maître de   l'Ordre   de   Malte j 
sera  reçu  demain par le Souverain  Pon- ! 
tife. ainsi que ion principaux itignitaires i 
de l'Ordre pour les mêmes souhaite». Ils les 
présenteront ensuite au cardinal secrétaire 
d'Etat. 

Les aviateurs français 
so Egypte 

Véârines &u Caire 
L'Orient est devenu la lieu d« rendei-vous 

des aviateurs eo ce moment. Mare Pourpe 
attend au Caire le moment favorable pour 
s'élancer vers Khartoum. Olivier fait des exhi- 
bitions et a emmené hier dans ]e« «1rs lciti 
Kitrtiwjer.  Et   Jule«  Védrin.s  est  arrivé  tandis 
ÎM Marc Bonnier traversait les monta Taurus, 

e valeureux nan-'onrf  dut  ^'avouer vaincu k 

Jaffa et de Jaffa k Héliopolb). Et le toot 
mécanicien, sans rechance, sans ravita"'" 

C'est à 1 ti. 15 de l'après-midi qu'H at: 
nier   à   Héliopolis,   après   avoir   quitté   Jaffa 
8 h. 80 et voïé 200 kilomètres au-dessus d« la 
mer. En se posant dans cette ville, samedi dar« 
nier, 11 avait brisé une aile et s'était au 
de réparer. 

Le voila au Caire pour dix ou quinze la 
puis il commuera sa route vers l'Bquateur. 

Marc Bonnier traverse le Taurtts 
Mare Bonnfer qui, avec un passager, suif 

Jules Védrine», n'est plus qu'à 1 a)0 klli " 
du Caire, mais il est probable qu'il va L 
ger vers Bagdad, dont le ciel n'a pas enoose 4U 
traversé par un aéroplane. 

Marc Bonnler a franchi le Taurus i 

Le centenaire 

DE LA IÜISS1ICE DE CLAUDE BEBUêBD 
Le centenaire de la naissance de Claude Ber- 

nard a été célébré aujourd'hui mardi par une 
cérémonie tout Intime, qui a au pour cadre la 
propre laboratoire tie oe grand savant, ru Col- 
lige de France. M. d'Araonval, qui fut son élève 
et son préparateur, a rappelé, dans un discour? 
fort ému qnlquoa souvenirs du maître. 

Hé k ■Salnl-JuLen (Hhrtne), en 1813, Claude 
Bernard débuta dans la science par la méde- 
cine, mais bientôt il s'éleva aux plus hautes 
reotterciies biologiques et philosophiques. 

Membre de 1 Académie de médecine, il inau- 
gura en 18&4. A U Sorbonne, la chaire o> nhysio- 

VüDRJNES EN EGYPTE 

.Les pyramides de Qulzeh — Vue du Caire 
quelques coups d'ailes du Caire. Son merveil- 
leux voyage a suscité des inflations et son rêve 
a été reeifo par Jules Védrine*. 

L« raid fantastique de Védrine* 
C'est en dix étapes que Jules Védrines aura 

relié Nancy et Le Caire. Dix étapes lui ont suffi 
pour couvrir les 4 500 kilomètres du parcours. 
La plus courte était de 850 kilomètres, la plus 
longue, faite sans escale, de 650 kilomètres- 

Dé Nancy, l'aviateur traversa l'Allemagne 
sans arrêt et alla atterrir à Prague. Puis 1) con- 
tinua de Prague 4 Vienne, de Vienne à Belgrade, 
de Belgrade k Sophia, de Sophia k Constanti- 
nople, de Constantinople k Konla. de Konla k 
Tripoli, de Tripoli k Beyrouth, de Beyrouth k 

et est venu se poser k Adana, k 15 ™ 
de Ht Méditerranée. C'est près d« a <£» 
court eut son appareil lnceadié. • -—, 

La malchance de Marc Pouïpç- 
D'auire paît, on a reçu une lettre mm 

pilote Marc Pourpe. que la maJchanoa a 
poursuivre. On sait que oet excellant ai 
est le premier qui ait volé un rtssaus 4ea 
mldes et du Sphinx. Ce raid, qu'il 
semaine dernière, a enthousiasme la 
égyptienne. Au lendemain de cette ra 
Marc Pourpe voulait prendre  le déaesa 
Khartoum. 

Un accident l'arrêta et le contraiantt k nlr k Héllopolls. «««■■■ m 

CLALDli BERNARD 

logle expérimentale. En 1855, il succéda k Ma- 
gandie, au Collège de Prance, comme profes- 
seur de médecine expérimentale. Commandeur 
de la Légion d'honneur (18*57), membre de l'Aca- 
démie française (1868), sénateur k vie, son acti- 
vité était immense. Le nombre de ses ouvrages 
est considérable. Le plus connu du grand publie 
est son Introduction à Vetwte de ta médecine 
eaVpérimenteU (18ft6). Par elle, Claude Bernard 
se rattacha k l'école né>-vluUste dont Cournot, 
k la même époque, était un autre représentant 
autorisé. La pensée de Claude Bernard a eu 
une grande répercussion non seulement sur des 
spécialistes, comme Dastre, mais sur des écri- 
vains comme Paul Bourget. Claude Bernard 
mourut en 1873. 

L'emmuré de l'Elysée 
C'est ainsi que II. Paul de Cassasmac dé- 

ligne le président de la République, autour 
duquel le ministère fait bonne garde. 

M. Poincaré avait promis pour cet hiver 
sa visita aux habitants de Péronna, an 
compagnie de M. Klotz. M. Klotz n'est plus 
ministre et M. Poincaré n'a pas le droit de 
sortir seul, dans l'exercice de ses fonctions. 
U faut qu il soit flanqué d'un ministre au 
mou*. 

Or, tous les ministres se sont mis d'ac- 
cord pour refuser à M. Poiivaré de l'ac- 
compagner. On donne pour motif que la 
firfrinHn .'I.WI/ITISIA »si Ai-im "*■'^j*r>chée et 

Poincaré 
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période  électorale est trop  rapprochée et 
?u'un \oyage au cours duquel M. Poincaré 
erait   applaudir   son   éloquence   pourrait 

tottrA  i'nnlTi.  lui   un   aniitusm   .1 «  «nll 
isTiniL sBcpiaviuii yii ciinjufiki' pourrai 
faire naître contre lui un soupçon de poli- 
tique personnelle. M. Raymond Poincaré 
est donc enfermé a l'Elysée. Ou plutôt Ray- 
mond a le droit de sortir »cul, tuais Poin- 
caré restera consigné dans sa can I 

Et c'est, d bizarrerie I te dompteur qu'on 
app-'lle le tigre I 

Kos religieuses infirmières 

Le médecin en chef de l'Hotet-Dieu 
d'Aix, M. le docteur Lei il. raconte, dans le 
Vé-moriai, l'épidémie de variole, heureu- 
sjement terminée aujourd'hui, qui a sévi 
dans cette ville. Pour soismer les malades, 
nombreux, agités et difficiles k contenir il 
n'y avait qu'une religieuse et un inûr- 
Tftér : 

« Linfinru>r dut s'aliter au bout de 
ouelouo temps, dit le docteur, et M reli- 

gieuse demeura seule ; la Sœur de Saint- 
Thomas de Villeneuve, déjk âgée et souf- 
frante, durant ces trois mois ne dormit 
guère : veillant la nuit, trottinant le Jour 
de malade en malade, toujours douce et 
calme. Quand, à la visite du matin, elle 
se présentait, lasse et pâlie, et que Je 
m'inquiétais de sa santé, elle souriait et 
me répondait en me faisant son rapport 
sur nos malades, toutes les feuilles de tem- 
pérature étaient à jour, tous les médica- 
ments exactement donnés, les malades dé- 
lirants apaisés... et tout cela avec cette 
simplicité de l'abnégation qui s'ignora. Je 
ne la nomme pas, a quoi bon ! C'est le 
périt »aidât d'un sou, le petit soldat ano- 
nyme de la grande armée des braves 
gens. » 

Des gens qui jugent pourrie notre na- 
tion, parce qu'ils n en volent que les cri- 
mes racontés par les Journaux, ignorent 
les  réserves de  dévouement   et de  bonté 
Ïu'il y a en France. Car c'est une humble 

lie du peuple que cette religieuse ano- 
nyme qui passe comme une vision conso- 
latrice dans ce pavillon de varioleux I C'est 
une rançon et c'est une espérance I 

Syndica'isme et religion 
D'une lettre de M. Jouhaux, secrétaire 

général de la C. G. T., dans Y Humanité 
d'hier, nous détachons les curieuses lignes 
que voici : 

« Je mets au défi Longuet et ses amis 
de faire adopter par un Congrès socialiste 
Internationa) une motion réprouvant l'es- 
prit religieux et condamnant les Eglises. 

» L'anticléricalisme français ne fait pas 
corps avec la doctrine du socialisme inter- 
national. On est donc mal venu de faire 
grief k des militants quelconques de leurs 
sentiments religieux. 

» La Social-Démocratie américaine, celles 
d'Angleterre, d'Allemagne, de Suisse, pour 
ne parler que de relles-la, comptent dans 
leurs rangs des militants en vue, fidèles à 
leurs croyances religieuses. 

» En Angleterre surtout, le nombre de 
ces militants est nombreux. Au cours des 
grandes grèves récentes, des marins, des 
mineurs, nombreuses furent les réunions 
débutant et se terminant par des cantiques, 
entonnés par tout l'auditoire. »> 

Cela n'est-il pas fort intéressant à lire 
sous la plume de M. Jouhaux T 

Quant au socialiste Longuet, il professe, 
lui aussi, la tolérance envers toutes les 
croyances. ♦> Mais lorsqu'il s'agit de catho- 
liques romains », la question est diffé- 
rente, écrit-il ! 

Les religions k côté trouvent générale- 
ment bon accueil chez toutes les espèces 
de révolutionnaires, mais la religion catho- 
lique ne séduit que ceux qui cherchent 
avant tout le royaume de Dieu et sa jus- 
tice. Peut-on dire de bonne foi que ce soit 
là l'objectif du parti de M. Jaurès ? 
Le coup de chapeau et les H ssois 

L'érudition germanique est tout de mCme 
une bien belle chose I La nouvelle Ligue 
fondée à Darmstadt (Hesse) est, à ce point 
de vue, un pur ebef-d'esuvre. 

Les lfguenrs de Darmstadt protestent 
contre te salut k la française... « Retirer 
ion chapeau, guel geste inutile et peu alle- 

mand, disent-ils. Saluons à notre mode, ex 
oortant la main droite, large ouverte* à 
hauteur du front. C'est le salut militaire! 
De plue, il fut inventé par Arminiu«, aosra 
héroïque ancêtre... » 

En effet, les manières des gens clvdüssw 
ne sont guère allemand«. 

Ver« <e M. NWBBB. .". 
Ah I laissons s'envoler de Uur nui. 4« notrtSass. 
j.     Nos va« sur leurs alles de feu 
K leurs essaims monter, master sers. Noirs- 

Dan, le mystère et dans le »Issu. 
On dît que ces vers mystiques soai *W 

M. Noulens père, mai* ils fleurent la «•£- 
inliilsaW 
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laboration du fils. Il n'y a qu'un __ 
de la Guerre pour songer a faire rbasst 
(eu avec bleu. 

CHOSES SOCIALES 

Institutions sociales 
agricoles 

Le 18 décembre 1910, S. S. Pie Z   
vait aux éveques dn Brésil: « Ou« TOO* 
deviez préconiser de toute votre i'iiiiii*ji|_ 
dans vos villes, cette action soeisl» a'eeSl 
chrétien, c'est ce que vous apprend le geiala 
oe ce siècle, fécond eu assoolatiou* «1 est 
œuvres sociales de oe genre; c'est ce qu*. 
cemande la charité ahrétlenne, qui AOfS 
ordonne de nous rendre service le* a*B 
aux autres, avec un zèle qui, bien ealekiii, 
place le salut éternel au premier rang «s 
nos sollicitudes, sans cependant oubliai' 
les besoins et le bien-être humains; c'est 
ce que réclame avec Instance l'intérêt du 
peuple chrétien que compromettent chaque 
Jour davantage les malsaines excitation* 
dos agitateurs. Il faut courir à son secours 
en temps opportun, de peur que, mal con- 
seillé par l'indigence et entouré d'em- 
bûches, il ne se brise aux écuells da* 
socialistes et n'abandonne mlnnrahlain—t 
la religion, la foi. » 

Ce texte extraordinairement serré oosv 
tient une foule de principes : 

U faut faire des œuvre* sociales pour 
se   conformer  en  ee  qui  est  légitime 
génie du siècle; 

Il le faut parce que cette manière ùm 
faire  le bien  matériel  est  une ff- 
la charité; 

Il le faut pour empêcher le peuple d'aHar 
au socialisme; 

Ii le faut pour préserver sa fol; 
Mais le souci du salut éternel doit pré- 

dominer toujours, ce qui conduira, aiaaj 
qu'il résulte d'autres documents ponliA- 
caux connus, pour les prêtres, à faire pas- 
ser avant tout le ministère spirituel; pour. 
tous, à réserver leur concours aux œuvre* 
proprement  catholiques. 

Le rappel de ces principes était util* 
tele de ces lignes dont l'objet eat d' 
l'attention sur un précieux sfcmVr! 
titufioru sofi'n'.'s «fricote« que Keux 

> ce  coniDélence  indisru 

au 

« 
s* 

util* sn 
'Seäte 
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